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T o u s coupez tout cela en faisant de» morceaux 
Uniforme», a u t a n t que possible, voua l e s trempez 
dan» votre pâte à frire e t vous les plongez dans on* 
fr i ture d* saindoux bouil lante. Lorsque la friture 
e s t Ue belle couleur, on la retire et on la sert sur 
u n e serviette- pliéc en quatre avec quelques bou
quets de persil frit, ("est excel lent , e t o'est un p l a t 
fort réjouissant » l'œil. 

Lorsqu'on veut faire une friture do ce genre sans 
avoir de restes, il va de soi qu'il est facile d'acheter 
les ingrédients nécessaires que l'on fait préalable
m e n t cuire à part à l'eau salée. Dans ce cas, voici 
un bon choix : cervelles, ris d e veau, pied d'agneau, 
t è t e do veau ,foic de volail le, choux-fleurs, salsifis, 
branches de céleri , fonds d'artichauds e t même ron-
ilcMu» de pain préalablement trempées dans un peu 
de lait . 

— x — 
Nous n'allons pas quit ter notre cuisine et cepen

d a n t nous aillons nous occuper de parfumerie. 
Parfa i tement . 
|Nous voulant» préparer de la pâtie d'umalndcs. 

B e i n ! cela vous fait sourire, mes coquettes , il y a 
a-s.se/. longtemps que vous mo réclamez ce t t e recette . 

Eh bien ! at tent ion, nous commençons. 
On prend 500 grammes de bon savon blanc, on le 

râpe, puis on le met dans un vase en porcelaine, e n 
l e couvrant d'eau de rose ; on laisse reposer pendant 
deux ou t m i i jours. 

Or. prend alors 12" grammes d'amandes douces, 
3 ^ grammes d'amandes amère» émoudées et in-ilécq. 
o n les ajout." c n ç u ; ; e au savon râpé e t l'on place c" 
mélange dans une poêle , sur un feu très doux, en 
remuant sans cess^, avec une spatule de bois ; 
quand le savon form > des filaments autour de la spa
tu l e , on retire la poêle, on ajoute, si l'on veut , un 
parfum très doux, en remuant toujours le mélange, 
pu i s on fait refroidir sur un (plat quelconque. 

Quand la pâte e«t froide, on la découpe e n mor
ceaux . 

T A N T E R O S A L I E . 
VOULEZ-VOUS quelques boni conseil» pratiquas > I 

économiques pour ce qui concerne votre cuisine, votre 
toilette, vus appartements, etc., etc. Achetez les volume* 
de Tante Rosalie, prix, 1 fr. 50. sn vent» à la librairie du 
Journal de Jtoubaix. S546 
. .«a». 

LES ARTS — LA MUSIQUE — LE THÉÂTRE 
LES SALONS DE 1902 

C ei>t eneoro au Sinon des Artiste» français que 
nous conduisons aujourd hui nos lutteurs. Nous <soin-
lut'.s a lu 

tiiMr XX. — De M. Fé l ix Ziern, une grande coin 
l«*silion officielle : la visite d e J'csondrc i tal ienne pur 
le Prés ident d e la République. D e M. D. Mai l la i t , 
fort beau portrait de Mgr I V a c o t , évéque de Troyes ; 
une grande m a n n e de -VI Roue Itavaut, « retour à 
la côte », par un gros temps, d impression juste e t 
•< Le vn^ux port de Marse i l l e» , avec sa note bien ca
ractérist ique de M. E . Pe t i t j ean , voila toutes choses 
qu'il faut voir. 

, W / r XXII. — M. Gustave Ravanne a une grande 
marine , u Embarquement au c o u c h a n t » ; l'artiste a 
donné beaucoup de mouvement à ce t t e composit ion. 
•A noter également Uo portrai t do M. Edmond Ros
tand, par M E . Pasoau. 

£>alt< XXIV. — Voici l u n e des rares compositions 
ret ig ieu.es du Salon : u Auxi i ium clu tstianoruin », do 
de P . -H. Plaudrin, œuvre de convict ion. Vn tableau, 
dan» ce t te mémo s.; le, at t ire notre a t t en t ion . Nous 
focon naissons lu noie bien personnollo d'un paysa-
j;iste qne nous avons toujours fort apprécié : M. Je t é 
Wei.s-s. Bien que la toile soit placée dans les .ondi-
t ions lots plus désavantageuses , ollle ne manquo pas 
Cependant d'arrêter le regard des connaisseurs. Al. 
Josu Weis» s'atta 'lie toujours aux sites de la cam
pagne anglaise d'assez monotone aspect, et cepen
d a n t il «meut , car chacune de ses composit ions a lo 
charme d'uno poét ique mélancolie. Dans ((Ancienne 
carrière , campagne du .Sussex», i! y a des effets de 
lumière sur le» falaises crayeuses qui sont excessive
m e n t intéressant» et juste»; j'euU â beaucoup dô 
transparence , e t ilo ciel est f i i t avec cette habi leté 
qui se retrouve dans tous les paysage» de M. José 
IWeis», 

Saltr XXVI. — (i Les dentell ières », de M. Joseph 
JJoil «ont, sans contredit , 1 une de* meilleures choses 
d u .Sal'ou. Grâce a textraordinaire intensité de ses 
blancs, M. Boil arrive à éclairer ses personnages avec 
un é -lai adouci qui séduit les yeux. Nous aimons 
dan» « Premières communiantes à la Mainte-Table », 
de M 1'. ISlanéliund, le sentiment qui a guidé la main 
d e l'artiste. L e portrait de Mine FaMièrcs, par Mlle 
lAJU'o Lecomte, est également a citer : beaucoup do 
dis t inct ion , toiJc d'une facture très franche et très 
solide. 

Salir XXV111. — Cette saille devrait s'appeler la 
Balle DetaiUo, car le célèbre peintre mi l i ta ire l'oc
cupe seul par deux immenses compositions qui .sont 
dest inées à l'H6tel-d< -Ville de Par is . L'une u E m o 
lument» volontaire-- eu 1792», représente des jeunes 
gens , tout enflammés par une patriotique ardeur, 
courant vers l'estrade dressée sur le Pont-Neuf, pour 
signer, aux acclamations de la foule, les enrô'ernents 
volontaires . L a seconde est moins mouvementée , a 
plutôt le ea -net d'une.cérémonie officielle : c'e-t « I 
réception à la barrière de la Vi l lo t te des troupes 
revenant de Pologne en 1807». Le préfet Fro, bot, 
couronne de laurier- les drapeaux des différents ré-
(idments. pendant que des choristes dhantent des 
hymnes à la g'oire des vainqueurs. 

Ce- œuvres s'imposent à l'admiration par la science 
du groupement , la scrupuleuse exact i tude des dé-
tai ls qui en font de véritables documents , et par de 
puissantes qualités de tlessin et de coloration. « Très 
6e Ne s pages. — a-t-on di t , — les plus belles certaine
ment depuis Gros et H i r n - e Vernet . » 

S<dh- XXX. — M. I.éon Bonnat expose en cet en
droit deux portraits de grande allure, M. J . Breton 
des paysages d'un impressionnisme qui empoigne, 
Ml l e du H e m , une composition fort a t tachante . u In
digence ». 

Nous avons noté éga lement , d Les comices », de 
M. Henri Brispot. On sait avec quel esprit cet ar
t i s te tra i te le genre nnoedotique. Une- viei l le femme 
grav i t péniblement les degrés d'une extrade où ent 
pris place les autorités du comice agricole, afin de 
recevoir la récompense due à se» ilongs services. L'ar
t i s te s'est ingénié à traduire cet te pensée de G. 
F lauber t : » Ainsi se t ena i t devant ces bourgeois 
épanouis ce domi-eiècle do servitude. » 

D s L'EriNr-rri!. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE ROUBAIXI 
Suite de la séance du W mai 1902 

— Poste» et Tétégmpbnj. — Oommumcatron est 
donnée d'une lettre adressée par M le Directeur de» 
Postes du département du Nord, demandant l'avis de la 
Chambre sur quelque* modifications et suppression» à 
apporter dans fc service de» article» d'argent en vue de 
diminuer l'attente du public aux guichets. 

LaduiHciet ration de» l'est*» se dispose à supprimer 'ee 
bons de poste qui, présentement, n'offrent aucune garan
tie aux expéditeurs, qui ne peuvent en obtenir le rem
boursement, et bien peu aux destinataires, puisqu'un bon 
de poète perdu est payable a vue à la première personne 
qui se présente au guichet d'un bureau de poste, sans jus
tification aucune d'identité. Elle remplacerait ces bous 
pur le» mandats-poste actuels transforme» et simplifié» 
de manière à permettre au public de s'en servir à volonté: 
1° soit comme mandat-poste proprement d't, jusqu'à con
currence d'une somme de vingt francs avec désignation, 
sur le titre du nom du destinataire inscrit nar l'agent 
postal au moment de l'émission ; 2° soit eomnv valeur 
au porteur, c'est-à-dire sans nom de destinataire ou avec 
la simple mention « au porteur ». Dans les deux cas, le 
montant de la somme à paver au bénéficiaire serait porté 
«ur le mandat par l'agent de la piste. 

Bans le second cas, l'expéditeur serait encore libre, il 
n'avait pas fait porter la ment-on «au porteur, «ur le 
mandat, d'y inscrire, avant l'expédition de son titre, le 
nom du bénéficiaire, après nouvelle réflexion ou à la suite 
de relMtcignt-meuts qui lui seraient parvenus inopinément. 

La L'IniJnbrc donne un avis favorable aux modifications 
proposée». 

Révision de 1» liste électorale de la Chambre de 
CouinKToe. — XI. Bossut-PUchon est désigné pour faire 

Ctrtie de la Commission «iiéciale chargée de procéder à 
révision des listes des électeurs de» Chambres de Com

merce. 
Conseils consultatifs du travail : Proposition de 

loi lié-ranger. — Le cieiiat est actuellement saisi d'une 
proposition de loi ayant pour objet le fuiictiuiui,-ui--iit 
des Conseils consultatifs du travaU. Ou aperçoit, en étu
diant cette proposition, que le» attribuions qui sont in
diquées tomme dev.int être accordées aux Conseils en 
question sont sensiblement équivalentes à celles dont 
jouissent les Chamln-es de Commerce ; si donc ces attri
butions étaient définitivement adoptée», l'institution pro
jetée ferait double emploi avec celles des Chambres de 
Commerce. Il y a là, sembls-t-il, un inconvénient qu'U 
appartient au législateur d'éviter et qu'il évitera,en limitant 
le champ d'action des Conseils con. -hâtifs du travail aux 
questions qui sont véritablement Ue leur compétence. A 
cet effet, M. 1- Président propose à la Chambre de Com
merce de Roubaix de deim.coder, à titre d'amendement, 
In substitution de la rédaction suivante au texte des trois 
deniitrs paragraphes de l'article premier du projet dont 
il s'agit, adopté pur la Commission du Sénat : 

x 1/eur mission est de donner aux pouvoirs publies les 
avrs et renseignements qui leur sont demandes BUT les 
questions qui concernent la législation du travail. Indé
pendamment de» avis (jne le s-ouverneme-nf a toujours le 
droit de leur demtinder, les Conseils du travail peuvent 
en émettre de leur propre initiative sur les changements 
pnqiow» dans la législation du. travail et résultant d'un 
projet de loi. i — Cette proposition est adoptés.. 

— ('..ns.-quenccs de la loi du 30 mars 1900. relative 
nu trava 1 des enfants, des filles mineures et dés femmes 
dans l'industrie. — L'attention de la Chambre est appelée 
sur les conséquences de la loi du 30 mars 1900. portas» 
modification de la loi du 2 novembre 1892. sur le travail 
des enfant*, de» filles mineures et des femmes dans 'es 
établissements industriel». L'application de cette loi est 
présentée comme faisant ressortir de graves et nombreux 
inconvénients, notamment en ce qui concerne les indus
tries s f-onnières. La Chambre confie le soin d'examiner 
cette importante question à une Commission composés- de 
MM. François Bousscl, Kmil<> Roussel. Florent Carisei-
mo. Léon Olivier et Charles Pollet. 

Mutuelle-Transport. — Sur la demande qui lui en 
est fait».- la Chambre de Commerce décide de se faire 
inscrire au nombre des adhérents de la • Mutuelle-Trans
port» ». société pour l'étude et la défense des intérêts gé
néraux corporatifs et particuliers, en matière de Irins-
pnrts. J v l e vote, à cet effet, uue cotisation annuelle de 
ZJ francs. 

PARIS-LONDRES EN SEPT HEURES 
RoiA,£ne-«Tir.M9r, 4 juin. — Hier ont été inaugm*» 

les nouveaux servions mpjdies entre Paris et Londres, via 
BouJognie-FidkeKtome. 

Le service du matin, partiant de Parie à huit heures 
dïx-iimc, .trrive à Ixmdros à trois heures trente ; le service 
du soir, quittant LoDeHs"* à deux heures vintrt et inverse
ment Paris à quatre heure», fait le trajet en six heure» 
quarante cmq. 

Les voyages vers le Midi. l'F«pagne et 1 Italie seront 
abrégés de piè* d'une demii-joi»r&ee. 

A cette occasion, un grand banquet à l'hôtel de ville 
de Boulogne était offert fxir la municipalité et la ohambre 
de commerce aux rcipreweintant» des coinpi-gmes anglaises, 
de la compagnie du Nord et à la muiueupalité de KoJkes-
tone. 

IX-s toasts ont été- prononcés par MM. Duréirult. préfet 
d« Pas-de-Calais : Fann»T. vice-consul ; M- K. Péron. 
maire de Boulogne ; Farjon. pn-sident de la chambre de 
ormimerie : llottinfiruer. administffiiU'Ur de la C^mHjxignie 
du ' Nord ; t'Iiirrchwa-rd, représentant du Soutli-Kistern 
R-iilwav ; le marre de FoMfe»»tone ; Robert» «i. président 
de la chambre de rraïuin-rw- britjinmique à Paris ; Duché, 
président -.e la chambre de commerce françsi.ise à Lon
dres. 

Eh, b i e n , n o n , Veacercice n ' e s t p a s s u p p r i m é , J 
c o m m e o n l ' i n s i n u e ; c 'es t s i m p l e m e n t le s y s t è m e 
d e s urve i l l ance q u i est modif ié . 

D a n s sa s é a n c e d u 3 0 d é c e m b r e 1(392, l e Con
se i l m u n i c i p a l a v o t é l ' exerc ice d e s brasser ies a v e c 
l a c r é a t i o n d e t r e n t e e m p l o i s n o u v e a u x d a n s l e 
p e r s o n n e l d e l 'octroi . 

D u 1er j a n v i e r 1 8 9 3 a u 1er m a i 189,4, l 'exer
c i c e a é t é p r a t i q u é s o u s le r é g i m e de l ' entrepôt , 
e n s u i v a n t la fabr i ca t ion d e s b ières e t e n o p é r a n t 
d e s r e c e n s e m e n t s . F a t i g u é s d e ce r é g i m e , l es bras
seurs o n t so l l i c i t é de l ' A d m i n i s t r a t i o n , u n ar
r a n g e m e n t qui c o n s i s t a i t à r e n o n c e r a u x recense
m e n t s e t à déposer d a n s les us ines de s reg i s t re s 
de d é c l a r a t i o n s d ' e n l è v o m c n t q u e les brasseurs 
se d é l i v r a i e n t e u x - m ê m e s e t r e m e t t a i e n t a u x pré
posés d'octroi de fac t ion à l a porte de c h a q u e 
brasser ie . A u 1er m a i 1894, o n créa encore d i x 
n o u v e a u x e m p l o i s pour p o u v o i r a s m r e r ce ser
v ice . L e n o m b r e des a g e n t s e m p l o y é s à la survei l 
l a n c e d e s brasseries fut donc porté à q u a r a n t e . 

C o modus vu-eiull d u r a h u i t ans , d e 1 8 9 4 à 
1 9 0 2 

A Vincent , près do rendre l'âme, 
On mande un iloct<ur e n t e n d u ; 
Vite il interTogo sa femme : 
— l'sait-il du Congo, Madame ? 
— Hélas ! non. — Cet hommo cet perdu. 

K O U B A I S : 
LES BRASSEURS ET L'OCTROI 

L e Journal de Honbai* a p u b l i é , il y a que l 
q u e s jours , u n d o c u m e n t re la t i f à la p e r c e p t i o n 
d e s dro i t s d 'octroi d a u s les brasser ies . I l s 'ag i t 
d 'un p r o j e t de c o n v e n t i o n e n t r e les bra!>scurs de 
R o u b a i x q u i a c c e p t e n t les c o n d i t i o n s n o u v e l l e s 
do l 'exerc ice . L ' a d m i n i s t r a t i o n nnunic ipalo y e s t 
a b s o l u m e n t é t r a n g è r e . 

C e p e n d a n t , des espr i t s m a l i n t e n t i o n n é s , o n t 
t i r é de ce d o c u m e n t , c e t t e d é d u c t i o n ex traord i 
n a i r e : la m u n i c i p a l i t é v e u t s u p p r i m e r l ' exerc i ce 
des bras seurs e t ré tab l i r l ' a b o n n e m e n t . O h ! l 'art 
de savoir l ire en tre les l i g n e s ! 

mai», H. Faidherbe n'a fait o"«ncvrsion dans la politique, 
qu'il a touje/nrs suivi exactement les programme» qui lui 
étaient traces et que se» oheie lui ont toujours donne d'ex
cellente* notes. 

Mai» I... (car il y a an grand mais I), il paraît que M. 
Aristide Fandherb* est un eàéricaJ ; qu'il a fait élever se» 
enfants dans des écoles coogrepanisoes, qu'd a pris des 
attitudes outrageante» envers ses collègues, on un mot 
qu'il est un « eajotin I » 

M. « Jean ou PSe » est très mal renseigné. M. Fai
dherbe a un fils qui fait son stage d'étudiant en médecine 
et « qui suit depuis quatre ans les cours de la Faculté de 
l'Etat ». 

Où est quand, M. Faidherbe a-t-il pris des attitudes 
outrageantes envers ses collègues i O s derniers sont tous 
Jà pour protester e t nous mettons au défi l'aute/ur de l'ar

ticle de citer un fait ou une parole. 
Autre ohose : M. Faidherbe serait le protlégé de M. 

iMotte qui récompenserait ainsi des services éiwctoraux. 
C'est bien se inéprendre sur U valeur de ces deux hommes 
qui n'auraient gains doute jamais pensé qu'on Jiût écrire 
jjureiUe Koituie I Nous pouvons certifier que M. Faid-herbe 
n'a jamais fait de démarches auprès de M. Motte à ce 
sujet,^ni auprès d'autres personnes ayant ,plus ou moins 
d'iuniievnce. Sa mode-stie bien connue et son dévouement 
à la cause de ses élèves l'en auraient empêché. 

Nous laissons à M. « J e a m l u PUe » ses façons litté
raires lorsqu'il parle de c iuba.it/eur» » des écoles flami-
diennes » et autres aménités du même acabit. L'éducation 
que nous avons reçue de M. Aristide Fuidherbe ne nous 
pormet pas de suivre l'auteur de l'article à travers les 

A c e t t e é p o q u e , l es bières do l ' i n t é r i e u r produi - j JrosJèretcs qu'U dé»sJ« » -.*.:; aj»r.k-n maître. 
As • Tvir en temmmer, nous detnanioWons à M. « Jean du s a i e n t e n m o y e n n e 5 4 0 . 0 0 0 francs r » » »j- ma.\s 

dcnii>= t a p p l i c a t i o n de l a loi d u 2 9 d é c e m b r e 
1897 , a p p l i c a t i o n fa i te , comano on sai t , l e 1er 
juilTct 1 9 0 1 , ces p r o d u i t s ne s ' é l èvent p l u s q u ' à 
3 0 0 . 0 0 0 francs a p p r o x i m a t i v e m e n t . D ' a u t r e part , 
l es frais d o p e r c e p t i o n se m o n t e n t à p l u s d o d ix -
h u i t p o u r cen t . 

C e t a u x é t a i t v r a i m e n t e x a g é r é , c'est p o u r q u o i 
l ' A d m i n i s t r a t i o n m u n i c i p a l e , souc ieuse de s i n t é 
r ê t s b i e n c o m p r i s de la vi l le , a cru d e v o i r m o d i 
fier le s y s t è m e a c t u e l de surve i l lance . 

T o u t d'abord, e l l e é t a i t réso lue à a p p l i q u e r l e 
r é g i m e d ' e n t r e p ô t e t des r e n c e n s e m o n t s aban
d o n n é lo 1er m a i 1894 , mai s , sur les i n s t a n c e s d e s 
brasseurs e t n o v o u l a n t pas se m o n t r e r m o i n s 
c o n c i l i a n t e q u e l ' A d m i n i s t r a t i o n p r é c é d e n t e , e l le 
a é g a l e m e n t c o n s e n t i , c o m m e cel le-c i l ' a v a i t fa i t , 
à accorder , à t i t r e d'essai, u n r é g i m e m o i n s vexa -
t o i r e et m o i n s iuqu i s i tor ia l q u e l ' exerc ice par 
r e c e n s e m e n t s . 

E l l e a r e m p l a c é les p l a n t o n s p a r des b o î t e s 
p l a c é e s à c h a q u e bras 'er ie . L a s u r v e i l l a n c e sera 
auss i a c t i v o n u e p r é c é d e m m e n t , a v e c c e t a v a n 
t a g e a p p r é c i a b l e q u e les fra i s de p e r c e p t i o n n e 
s ' é l èveront p lus q u ' à neuf p o u r c e n t a u l i e u de. 
d i x - h u i t p o u r cen t . I l es t b i e n e n t e n d u q u ' e n 
cas d i n f r a c t i o n d e l a p a r t d e s brasseurs , o n re
v i e n d r a i t i m m é d i a t e m e n t au r é g i m e a p p l i q u é d u 
1er j a n v i e r 1 8 9 3 a u 1er m o i 1894 , d a t e à l a q u e l l e 
l ' A d m i n i s t r a t i o n p r é c é d e n t e y a r e n o n c é p o u r ac
corder a u x brasseurs l e s y s t è m e a c t u e l q u i e d 
t r o p c o û t e u x . 

A u l i e u d ' e m p l o y e r à c e serv ice spéc ia l t r e n t e -
h u i t a g e n t s , o n se c o n t e n t e r a de v i n g t préposés ; 
les a u t r e s s eront e m p l o y é s à e m p ê c h e r l a f r a u d e 
s u r les a l coo l s e t d ivers produ i t s , f r a u d e q u i p c v t 
se faire si f a c i l e m e n t d a n s u n e v i l l e o u v e r t e c o m 
m e R o u b a i x . 

U N E R E P O N S E . — Le bureau do l'Association 
amicale des Anciens élèves d e M. Arist ide Faidher'be, 
ins t i tu t ion publique, à Roubaix , nous communique 
avec prière d'insérer, lç. .copie d'une lettre adressée 
à VEijiilitè en réponse aux grotesques a t taques du 
journal social iste contre M. Faidherbe . Voici la 
lettre : 

Rmibaix, le 4 juin 1903-
Monsieur le Directeur 

de l'« Egalité de Rcsabaix-Tourcoing », 
W pirait qu'il va y avoir un véritobte scandale à l'Ecole 

Nationale ; c'est du moins ce que nous apprend dans vos 
oolonnev en tète de la i Chronique locale » In- plume de 
M. c Je .m du Pile ». 

Nous ,„. comiarasoc» pas ce M. » J i ù <!u Pile » mais 
on nous a certifié que ce pseudonyme cadrait W nom d'au 
instituteur de la vail*. Si esta est vrai, nous nous étonnons 
gr.uiclemcnt, de pareils procédiés : un humnic oui est-chargé 
de l'éducation monde et civique des ecufbnts doit au moins 
leur appressdre la frandhiao-et la loyauté ; pour cvtla, il 
doit lev-che-r d'exemple et combattre ses adversaires à 
visage découvert, cfous-de vode de l'oxKmymiat, il est faede 
de critiquer des collègues et de recevoir (soi-disantl des 
lettres de félicitations pour des articles qu'on n'ose pas 
signer parce qu'on n'ose en jrreudre la nesponsu-briaté. 

Eh bien! nen déplaise à M. • Jeun du Pile », nous di
sons (juc nous, les anciens élèves respectueux d? M. Arra-
tiée l'a éiherbe-, nous ne trouvons pas du tout raveoture 
étrange ; nous trouvons au contraire qu'un gouverruciment, 
quel qu'il soit, s'hono*uen décorant un homme qui a pisté 
sa vie à élever et instruire de» enfants, CJUI s'est usé à 
cette tache, qui s'est môme rendu gravement m-i-ade tout 
demie»,-ment en prudig-uaut son dévouement et sa science, 
malgré les ccive.Vjj dé son médecin. 

< Prof ssionn-.'l'.Mniait, M. Faïuaerbe n'est pas d'une 
vnkiir qui s'impose ! » dit M. « Jenn du Pile ». Et «'pen
dant, cemb.' u de prnfestii-urs à Roubaix jouissent d'une 
estime nuwi grande que la sienne ? Combien ont pu faire 
pour leurs anciens élèves autant de bien qu'd n'en a fa c '.' 
Kt combien de jeumes gvnw simt arrivés à SB créer une po-
Sltna par les princip<«. J'édu-amon et l'instructiion quils 
ont reçus de M. Aristide Faidherbe î 

Ah ' non, c'est vrai ; U ne- s'mu>ose pas comme homme : 
c'est nu modeste, un travailleur, un dévoué ; c'c*t c-etai 
qui ne cherche sa rvconip-nse (iue duos le succès do ses 
élèves. Mus sa science et sa façon déduqiu-r s'raiposcnt ; 
tous nui-us le reconna-iss. us. 11 n'y a peut-être que M. 
< Oean du Pile » qui l'ignore! 

Si M. • Jein du Pis» » avait fait une eroiuéte sérieuse, 
U saurait que M. Aristide Faiétherbe professe depuis 34 
ans. qu'il est directeur de la rire Brézia depuis 25 ans et 
(IU'II ciiseîgnv Ks sossaoe» à l l ieole Natiuinde asfsM 24 
uns. 

tSi celui-là est une nuMiui, il a fallu que ses maîtis-s, 
leS iaspectean, le surveillent bien peu et qu'us soient eux-
ssssts» îles esprits bien inrfeJi'pemr». f-in 26 ans, ils n'ont pu 
juger (lue cet homme-là n'avait aucune valeur, qu'il né 
ijwnivnit décemment faire de bons élèves, qu n, é^iit nul 
comme esprit et comme science et qu'il n'était pas une 
valeur qiû s'impose ! ! ! 

N ous dj-ons à M. € Jean du Pile » que cette fors nous 
trouvons l'aventure étrange et que nous n'y comprenons 
plus rien! 

Si M. . Jean du l'île » avait continué son enquête tou
jours sérieuse dluis Le quartier de l'K-peule, el saurait aussi 
que tous les pères de famille, à quelque parti qu'ils ap
partiennent, n'hésitent pas et n ont jamais hésité à confier 
leurs enfaïus au directeur de la rue Ilrézin, saobont que 
leur éducation était en bonnes mains et que jamais, Ja-

Pile » qu'd veuille bien se renseigner auprès des profes
seurs fte l'F-cole Nationide et ù verra que ctous» désirent 
que M. Paidberoe reçcéve les palmies académiques. 

M. « Jean du Pile » aura fait un article de « Jean qui 
grogne » ; il en sera pour ses frai» : il restera Gros-Jean 
comme- devant ! 

Nous espéirous, Monsieur le Rédacteur, que votre im
partialité voudra bien insérer cette réponse à l'endroit où 
a paru l'article en question et vous présentons l'assurance 
cle notre considération. 

Pour l'Association des anciens élèves de M. 
Aristide FaidiWbe : le président, E-UCSART. 

P.V1ÎMI L E S A R C H I T E C T E S r é c o m p e n i s au 
Salon des artistes français, nous recevons le nom 
do M. Louis Charles, ancien c-Jève de l'Ecollc N a t i o 
nale des arts industriels de Roubaix e t al l u t à 
l'EjOle d i s Beaux Arts de P a r i s . — Louis OliarUcs, 
qui ava i t é té reçu au Salon pour un envoi die Tole-
vés archéologiques, v ient d'y Teeevoir une ment ion 
honorable. 

U N E RflTJNiaN D E LA C O M M I S S I O N M I X T E 
D L S E A I X . — Mercredi , à deux heures, s'est tenue 
à la Mairie, une réunion do la Commission mix te des 
eaux de Roubaix-Tourcoing. Eta ient présents : M M . 
Brcsraeys, adjoint au maire, César l iaydet e t D e -
lattre , conseillers munic ipaux, Salcmbien e t Cor-
dier, adjoints au maire de Tourcoing, Colson, con-
sci'ler municipal de cotte vil le , e t Nourt ier , direc
t e u r d u service des E a u x . La réunion a duré jus
qu'à six heures et demie. Aucune décision importante 
n'a é té prise. 

LA OHAiMBRE S Y N D I C A L E D E L A B O U C H E 
R I E E T D E L A C H A R C U T E R I E R E Ç U E P A R 
L'ADiMINLSTRATTON M U N I C I P A L E . — D e s délé-
c ia t ionsde la Chambre Syndicale de la Bourherie e t 
de_ la charcuterie en gros ont été reçues, mardi après-
midi , à la Mair ie , par M. Desd icd t , adjoint au 
maire . 

A u cours de l 'entrevue, on a agité la question de 
'l'entrée à Roubaix des viandes foraines provenant 
principalement des abattoirs de Lille. Les bouchers 
chovilleurs ont demandé qu'on fasse respecter d'une 
façon plus s t r i c t e les règlements munic ipaux à cet 
égard. Les bouchers détai l lants , au contraire, re>-
clament une modification à ces règ lements ; ils vou
draient que toute viande ayant <\6^x é t é vérifiée par 
un inspecteur, puisse rentrer à Rc'jbaix sans avoir 
les paumons adhérents aux quart iers , ce qui , à pré
sent est prescrit par un arrêté municipal . 

M. Deschodt a promis d'examiner la question avec 
le plus grand sein, de façon h concilier les intérêts 
de tons. 

U N I N C I D E N T D'ATELIER. — M. Charles Pol 
let noua écrit que c'est un simple incident d'atelier 
qui s'est produit dans sa retorderie de la rue W a t t . 
La seule réclamation (Xpriméc par les dix-neuf ou
vrières soiguéitees concernait la révision des tarifs 
appliqués précédemment. 

I N O U V R I E R T O M B E D T N E C H A F A U D A G E 
A L ' f G L I S E D U S A C R E - C Œ U R . — Un accident , 
qui aurait pu avoir des conse'queri-cs très graves,s'est 
produit , mercredi soir, vers cinq heures, dans les 
chant iers de l'église du Sacré-Cœur qu'on agrandit 
'aejtuel'cmont. 

Un ouvrier voutier , Antoine P lazanet , ftgé de 20 
ans, demeurent rue Garvani, t rava i l lant pour l e 
cenipto de M. Fnbre. entrepreneur de voûtes d'égHs e 

ù Par i s , é ta i t occupé sur un s c h s f a o d a g s , à sept 
mètres du sol. Tout à coup, une des planches sur les
quel les é ta i t placé l'ouvrier, bascula e t le malheu
reux fut précipité dans le vide. 

Ses camarades de travail se précipitèrent à son 
secours, le croyant tué sur le coup. Mais , heureuse
ment . Antoine P lazanet n e s'était fracturé que le 
piod droi t . M. le docteur Drucsne , appelé en toute 
d i t s , es t venu lui donner des soins sur le chant ier 
même ; il a relevé, outre la fracture du pied, des con
tusions au poicmet droit et sur le dos. L e blessé a été 
admis à l'Hôte.l-Dieu. 

U N CLAPIER D E V A U S E . — La nuit dernière, un 
milfaiteuria pénétré dans la cirar de la maison de M. Adoi-
j/he Vercautren, rue Jnequart, 7o. et a enlevé dan» le ela-

Î'ier cinq jeunes lapin» d'une valeur totale de cinq à six 
runes. 

l ' N E T R I S T E F I N . — Mardi mat in , wen d ix 
heures e t demie , un o u v r e r de la teintu.rerrie de 
M M . Grulois frères, rue du Pi le , Henri Massée, 
âgé de 51) ans, daflssorant boulevarU de Mulhouse 
maison Letcomtc., so trouvait dans les cabinets d'ai
sance de l'usi'.nc en même benrps qu'un jeune ou
vrier Alfred Ladsous, â^é de 17 ans. P a l manière 
d amusement il vou lut lui frotter la figure iwcc 
un morceau de papier. L'autre le repoussa e t lui 
lança un coup de pied. Henri Massée commit 
alors une imprudence : oubl iant qu'il é t a i t a t t e in t 
d'une double hernie, il souleva à bout de- bras le 
jeune homme de terre, pa i s retourna à son travail . 

Un peu plus tard, Massée ressentit uno indisposi
t i on e t on dut le reconduire à son domicile. U n méde
cin, a|ppellé auss i tôt , ne constata rien de grave e t 
prescrivit à l'ouvrier cinq à s ix jours de Teipos. 
Men.-redi mat in , Henri Massée souffrait beaucoup 
p l u s : aussi M. Gruilois, son patron, fit-il appel r 
M. le docbêiiir Lepers . qui se rendit en compagnie de 
M. lo docteur Picquet , à la demeure d>u malade, 
mai s à deur arrivée, l'ouvrier te inturier é t a i t mort . 

Les dieux praticiens o n t examiné le corps e t 
n'ont trouvé aucune traoe d e violence ; il» o n t concV» 
à une mort naturel le , duc à u n étranglement de 
hernie . 

D I S P A R I T I O N D E D E U X E N F A N T S . — S e M 
enfants âgés de 3 ans e t demi e t de c inq ans, L u c i e n 
! Vialiousse e t Alfred Vandeput te , ont qui t té , mardi , 
à sept heures du mat in , le domicile de leurs parenU» 
rue Cadotv 97, e t n'ont plus reparu depuis . L e p lus 
âgé est brun, l 'autre blond ; tous deux sont habil lés 
d e noir. 

L E S M É N A G È R E S f e r o n t b i e n de penser k 
l e u r beurre de prov i s ion , e t d e se r a p p e l e r q u s 
l a l a i t e r i e d ' O o s t c a m p g a r a n t i t l a p u r e t é e t l a 
p a r f a i t e c o n s e r v a t i o n do ses beurres . 

A d r e s s e r a u p l u s t ô t les c o m m a n d e s , r u e an 
B o i s , 13 . 

P r i x d u b e u r r e s a l é m i s e n p o t s : 3 fr. 3 0 l a 
k i l o g . 

A p r è s l e 1 0 j u i n , l e s p r i x s e r o n t a u g m e n t é s , ta 
h â t e r . 

LES ACCIDENTS D U TRAVAIL — Un fileur de l'é-
tsWimeiueait de MM. Henri Ternynck et fus, fabricants, 
a eu la main gauche comprimée par son métier. M. le docs 
/leur beiier» «. — ••*$ i'c^TIier, Juiien Dvineufcourt» 
açé de 37 ans, demeurant rue Ingres, et lui a prescrit 
quinze jours de repos._ 

— Henri Moyeux, uieseraiîd, âgé de 41 ans, demeurant 
rue du Chemin de Fer, a été blessé à la main gauche par 
•un coup de bras de l iasse de son métier. M. le docteur 
Picquet ajexamané l'ouvrier qui travadie pour le compte 
de M. Henri Pattyn, fabricant, et lui a ordonné six jouis 
de repos. 

— Duns l'atelier de construction de M. Antoine Dea-
tombjs, l'un des ajusteurs, Kdouard Vandorme, âgé de 
36 ans, àV-mcurant rue de la Blianuhu-Pcsrte, à Tourcoing, 
s'est blessé en soulevant un cylindre. Huit jours de repo» 
lui onit été prescrite par M. lie doctetw- Cuisset. 

— A la filature de MM. Alfred Motue frères, un mé
canicien, Auguste Blanquart, âgé de 20 an», demeurant 
Gronde-Rue, s'est coaitusionaé les reins en soulevant une 
pièce de fer. M. le docteur Godefroy lui a ordonné huit 
jours de repo». 

— Au pesgnage de la Société anonyme de la rue du OJ-
IsfS», un aiipi-eiiti-peigneur, Léon Lunglé, tgé ue 15 an», 
demeurant' rue de la Longue-Cliemise, s'eeti>lesilé au pouce 
gauciie- pendant son travail. Huit jours de repos lui ont 
clé prescrits nar M. le docteur Montaigne. 

— Un oegraisseur, Charie» Meuribse. âfré de 57 ans, 
deincuj-ant rue de l'Aîouette, cour Earvacque, a eu la 

Î
iulpe de l'aurrculaire gauche aectwsïnéc entre deux rou-
euux eu fer. M. le docteur Lepers a examiné l'ouvrier qui 

est occupé doue la te'int-uivrie-apo/jrét de M. Emile Roussel, 
et lui A oruonnié un mois de repus. 

— Daus l'atelier de const-ructiou de MM. Delattre et 
Paii'luG, un tourneur, U'^isve Duterte, âgé de 59 an», 
demeurant rue Labyrinthe, a eu iavamt-iriS droit frac
turé, par la chute d'un arbre de transmission qu'il ma-
n<cuvrait. M. le docteur Curette lui a ordonne six semsimee 
de repos. 

— Albert M'-iiliez. peintre, âgé de 24 ans, demeurant 
rue Fni.nkl.in, s'est blessé à la jambe gauche en tombant. 
M. le docteur Godefroy a examiné l'ouvrier qui tmvadle 
(dans la teinturerie-oiqm-t de MM Motte et Meillassoux 
frères, et lui a pn?scrit dix jours de repos. 

— Un mnnireuivre de la Compagnie NtwiveUe de» Tram
ways de Rxnibaix-Tiurcoinp. PÀlgard Devernay. âgé de 25 
ans. deTneuramt rue Archimède. aiété blessé à l'avant-l>ra» 
droit par la manivelle du frein d'une voiture. Quelques 
jours de repos lui ont été prescrits par M. le docteur Le-
poutre. 

A QUI LA BALADEUSE T — Hardi, vers minuit, 
les agents de sûrefcl (Soufflet et Gailleit, qui faisaient une 
ronde rue œ la Gare, ont trouve une baladeuse abandon
née portant, sur l'un des côtés, ce mot écrit à la craie 
blanche : 15. briet. Us l'ont remisée à l'Hôtel des Pom
piers. 

NVTKRRKcMKNT DU JEU1H 5 JUIN. — M. Kené 
WiUot, 4 heures, église Saint-Martin. 

OB1T DU .MEME JOUR. — Mme Lucien Vanden-
hole, née Sophie Taupe, 9 heures, ég.ise Saint-Jean-liap-
tiste. 

M" < IIOMBART-PAYI \ , ? et 9. rue do Bols. n?vuh»ix. Confections pour dames et enfants. 
Jaquettes et Collets, liobes. Costumes-tailleur. 
Jupes. Jupons. Corsages, l'eitrnolrs. Grmnd 
choix de lioceric, trousseaux et layettes. 

BEURRE PAUL. — Seul dépôt pour Roubaix : 1, rue 
Pedlart -, arrivage* tous les jours. Produit irréprochable. 
Ri-urre en motte», 1 fr. 30 la livre ; en pièces, 1 fr. 50. 
Téléphone 844. Beurre provision, 2 fr. 95 le kilo. 3718 

ON T R O U V E à la Librairie du Journal de Bou-
baix, 71, Grands-Rue : 

Des règlements de jeu de fléchettes; 
Des règlements de jeu de piquet. 7307 
N ' o u b l i e * pas» d e r é c l a m e r p a r t o u t l e s t 
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Cossasaalcaltoas 
ROUBAIX. — Gimbutrants de 1870-71 d'Ancienne). — 

Rcuuion trimest-rielie et obligatoire dimanche prochain 8 
juin, à six heures du soir, au tiife Pandore. Paiement» 
d.s cotisaitious du trosième truaie-.-tre 1901-19iy2. 

« Fanfare Delattre ». — Répétition, vendredi 
prochain, 6 courant, à neuf heures précises, café Fau-
dore. 

t Fanfare du Centre ». — Répétition générale, ven-
orerli, 6, à neuf heures, des morceaux à exécuter aux 
concerts. 

CBorx 
LA SITUATION FIXAXCIÊRE. — M. Dcsbaxbienx, 

maire de Croix, nous adresse une lettre «a réponse a u 
articles parus dans ce journal sur la situation financière. 
Nous publions seulement la partie qui si rapporte à l'ob
jet de la controverse : 

» Monsieur le Diivcteur 
du < Journal de Roubaix ». 

» Bu réptmv à vos différents articles sur le prétendu 
déficit de la commune de Croix, que. seule, la minorité à% 
CVinseil niuiiK .p.il a su de-cou\-nr, j'ai l'honneur de' vuu» 
demander où vous troux-ez qu'il y a déficit. En effet, le 
budget additionnel de 19^2, dans* lequel figurent tous les 
rciHU-ts du compte adm-nistratif, donne en recett-s 
23.611 fr. 59 ; eu dépenses 23.611 fr. 21 ; soit 0 fr. 38 
d'excédent de ivcertes. 

Y' as u.tcs qu'» on a fait app-l à tous les moyens 
cacher à la population que Vi commune ne pouvait 

Ï
'.us payer ses dettes » et vous invoquez le mot du citoyen 
"ortcT,"disant : « Nous avons sts cinq mois sans argent. » 

» M. Deteavarte avaai demand*.- ^>ourquoi les 8.185 fr.93 
d'volairage et le» 8.635 fr. 46 de l'assistance mé^ic;de gra-
tu.te n'avaient pas été payés, le citoyeis'Forter lui a ré
pondu : « C'est i>our la raison que le* feuilles de eontri-
butroiis de 1S02 n'ayant ,cte- remi^-s aux intéressé» qu'en 
avril. M. le Percepteur n'avait pu allouer le* centime» 
de ]§02 à la commune de Croix ; il avait donc fallu, pour 
assurer ies traitements des moi» de Janvier, février et 
mars, faire report des sommes préc.tée-s au budget addi
tionnel dt 19^2. » 

» Si la ctuiiniuiie ne peut plus, comme vous k» dites, 
payer ses dettes, je vous serai très oblicé de me faire cofi-
uuïtre les uoms des founii!«eurs auxquels rAdniin.itrst.ion 
municipale â refusé de payer leurs fournitures. 

pour 

r'Kl'ILLETON DU 0 JUIN 1902 

LESSEPTHOMMESROUBcS 
Pltl MU Kl PAKTIE 

». - (SlITS) 

L'homme frappa deux petits coups à la loge du 
concierge, «-t comme si celui-ci eût obéi à un signal 
convenu, il tira le cordon et l'un des lourds bat tants 
de la porte ccehère .s'entrouvrit. 

Alors, l'homme disparut sous le porche, et l'on en
tendi t la porto se reformer. 

— Oh! je saurai où il va à pareille heure! se dit 
Ilioardo. 

Et il s'empressa de ,'iignct: la rue. 
Ru-ardu U i i a - ï s'était sans doute trompé dans ses 

euppositioiw à l'égard de Jacques Brémônd, car, à 
pe ine eut-i l qu i t t é le couloir mysteri, ux d'où il épiait 
Se jeune houune que celui-ci, j e tant dans la cheminée 
lo bout de son cigare, se leva de la chaise longue sur 
laquel le i l «tait couché, prêta une oreil le a t t ent ive 
e t , n'entendant aucun bruit dans l'hôtel, d i t tout 
b a u t : 

— L'heure est arrivée I . . . 
là se vêt i t d'un paletot , ouvr i t un meuble, e n retira 

u n revolver, s'assura que l'arme é t a i t chargée et le 
m i t dans sa pocho. 

P u i s il descendit , se fit ouvri t la porte et marcha 
a pieJ jusqu'au boulevard. 

Que lo que soit l'heure de la nui t , on est toujours 
a peu près certain de trouver des voiture» sur le bou
levard des I ta l i ens . 

J ses, ne., Brémond trouva faci lement o s «ju'il cher
chai t . 

E n fao» de la Maison-Dorée, il monta dans un 
coupé atteiié d'un vigoureux cheval . 

— A l'heure, dit-il au chocher. 
— Où faut-il vous conduire ? 
— Faubourg Saint-Antoine , 27. 
Lu voiture part i t . 
Mais tout à coup une pensée traversa le cerveau de 

Jacques - Brémond. 
Il se retourna, leva le petit rideau qui couvrai t le 

vasistas du coupé et vit une seconde vo i ture qui rou
lai t à vingt-cinq pas de ia s ienne. 

Il fit jouer le t imbre, et le cocher arrêta son cheval . 
— Attendez un instant , d i t Jacques Brémond à 

son conducteur. 
" D e nouveau, il v int se placer au vasistas et recon
nut que la seconde voiture, imitant la m a n œ u v r e 
de 1» première, s'était éga lement arrêtée. 

— Plus de doute ! pensa Jacques Brémond, je su i s 
suivi ! 

Il m i t la tê te à la portière et d i t tout bas au co
cher : 

— V n louis de pourboire si vous échappez h la 
voiture qui est derrière nous et qui a mission de no lu 
suivre. 

— C'est facile, répliqua le cocher, et ça no va pas 
être long. Fiex-vous à moi. 

Il reprit sa course, mais c e t t e fois de l'allure l a 
plus îente. Seu lement lorsqu'il fut arrivé au fau
bourg Montmartre , au lieu de suivre la l igne droi te , 
i] tourna rapidement à gauche, e t lançant son che
val ati galop, parcourut le faubourg jusqu'à la ruo 
Geoffroy-Marie, s'engagea dans la rue Montyon, puis 
dans l a rue de Trévise, fit un nouveau crochet et fi
nalement so trouva rue Bergère. 

Là, il interrompit sa course et a t t end i t . 
I / s s p i o n avait perdu la piste. 

Ça n 'os t pas plus malin que ça, d i t le cocher 
avec un gros rire. 

— Très bien ! Maintenant e n route, je suis pressé. 
Arrivé au n° 27 d u faubourg Saint -Anto ine , J a c 

ques Brémond descendit de voiture e t fouil la d a n s 
sa poche. 

— Comment , bourgeois, je ne vous ramèno pas ? 
— Non , répliqua le jeuno homme, j'ai changé 

d'avis. Voici le prix de l'heure e t le pourboire pro
mis . J e vous remercie. 

— Il so méfie de moi, pensa le cocher. C'est dom
mage ! A ce prix-ilà, je le promènerais volontiers 
toutes les nui t s . 

La maison en fa-e de laquelle se t rouva i t Jacques 
Brémond é ta i t une de ces immenses ruches indus
trieuses, comme il en existe un si grand nombre dans 
le faubourg Saif i t-Antoine, qui résume, presque à lui 
seul, toute la fabrique de meubles du monde entier. 

L a façade é t a i t si l lonnée d'enseignes d u rez-de-
chaussée au quatr ième é tage . A droite et à gauche 
de ta porte d'entrée se trouvaient deux bout iques . 
Sur l'une d'oHes, grâce à la llumière du gaz, on .pou
vait l ire : 

C R E D I T G E N E R A L D E F R A N C E 
Siiecursale A 

Jacques Brémond resta un instant at tent i f sur 1e 
trotto ir , regardant à droito e t à gaucho. 

L a rue é t a i t déserte . 
Alors il s'approcha do la boutique succursale A du 

Crédit général de France , e t , sur l a devanture mé
tal l ique, frappa quatre coups secs de certaine façon. 

Une voix qui semblait part ir du trottoir demanda : 
— Est-ce toi Jacques ? 
— C e s t moi, Pascal , ouvre ! 
Aussi tôt le bruit d'une clef manœuvrant dans uno 

serrure se fit entendre, la porte s'entre-bailla, e t la 

même voix qui tout à l'heure s'était adressée à J a c 
ques Brémond dit de nouveau : 

— Entre v i te . 
Jacques lirémond se glissa dans l'ontre-baililemient 

e t la porte se referma sur lu i . 
Quoi î i i v - , - c oaehait c e t t e de-tnarehe d u mari 

d'Ida dans uno su-cursale de la grande société finan
cière diriges? par le comte de Roddes ? 

C e s t ce que nous saurons plus tard. 

V I 

L' introducteur de Jacqueis Brémond le prit par la 
main , lui fit traverser la pièce obscure, ousr i t une 
porte, e t les deux personnages so trouvèrent dans une 
pet i te salle à manger qui faisait suite au bureau. 

Cotte salle à manger é ta i t éclairée par une lampe 
dont l'abat-jour circonscrivait tes rayons iumin ux 
dans u n esçncc très restreint . Cet abat-jour fut b>-
vé, e t la lumière se répandit dans toute la salle, 
laissant voir une propreté coquette qui dénota i t la 
ipré-sonoe ot les soins minut ieux d'une femme dans 
cet intérieur. 

En même temps, l'horome qui avait ouvert à Jac 
ques BrJimond sort i t de la pénombre e t montra une 
de ces loyales et honnêtes figures sur lesquelles la pro
bité , l ' intell igence et le dévouement sont marqués. Il 
pa.rmissait avoir une c inquantaine d'uunées. Son 
front é t a i t légèrement dégarni , sas choveirx gr i 
sonnaient . I l avait la t enue d'un pet i t employé de 
bureau, des vêtements propres mais râpés . D a n s 
son regaird perçait une certaine tristesse, quelque 
chose comme le souvenir d'un grand chagrin ou ce t t e 
in-61anl:oiie que font naître les revers de fortune, 
le rogret du passé et l ' inquiétude de l'avenir. 

Il pressa aytrec effusion les mains de son vis i teur e t 
lui d i t d'une voix empre ints d'an grand s e n t i m e n t 
U'amitié : 

Bonsoir, Jacques . J e suis heureux de te vo ir . 
E t moi donc ! répondit le j eune homme. Où e s t 

Rose , mon bon Pascal ? ajouta Jacques après avoir 
jeté un coup d'œil autour de lu i . 

— Là ! fit Pascal en désignant du- doigt une p o r t * 
qui conduisait à une chambre voisine ; el le est cou-
ci ié>e. 

— Elle dort ? 
— Sans doute ! répondit "employé en sotrriant. Rose 

•emploie assez bien ses journées pour être prise p a r l e 
sommeil dès qu'elle o«t au l i t . 

— Nous ne la réveil lerons pas ? 
— Sois sansora into . Seulement , si elle avai t s n q o s 

t u dimses venir cet te nui t , bu l'aurais trouvée tteboirU 
Tu sais qu'eille a pour toi toute l'affection d'urne sœur« 

— Chère Rose 1 
Pascal! avança une chaise. 
— Assieds-toi. dit-il à Jacques . 
— Eh bien, Pascal ? d i t celui-ci d'un ton d'rn-

terrogat ion. 
Il y « v a i t dans la voix du jeune homnv» t o u t t m 

monde dVmotions contenues , de cra intes , d'espéran
ces . 

— J'ai rénssl, répondit Pasca l . 
— Ali ! fit Jacques avec u n sonpir d e sounage-

ment . 
— Oui . reprit l 'employé. H i e r j'ai p u obtenir de 

M. Miartin, l'insp»>e+<-ur do la Socii'té. qui v ient ici 
tons les jours oontrâHer l a comptabi l i té , un ooog>$ 
de douze heures . Il m'a fa i t remplacer p a r un des 
employés d u bureau centrai , et à hui t heures dm 
soir je suis part i pour Swint-Nasaire». A n montons1 

où j 'arrivais a ma dest inat ion, le paque*ot e n t r a i t 
e n rade. J e m'y sa i s fai t conduire t o u t d e sui te e t 
j'ai pu obten ir . . . 

— L a le t tre F 
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